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Celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  biogia- 
phie  est  le  deuxième,  par  rang  d'âge,  de 
sept  frères,  dont  six— Narcisse,  Charles, 
Edouard,  Georges,  Hector  et  lui-même— 
prirent  une  part  plus  ou  moins  active  dans 
nos  événements  politiques  de  1837  et 
1838;  et  ses  aventures,  pleines  de  cu- 
rieuses péripéties,  méritent  d'être  racontées. 

r!»X4.«:4.  1».. j X 1         1 

-w  ^sam  i.  uuo  uiJS  UâiiUres    lôô    pius  «Vin- 

pathiques  et  les  plus  chevaleresques  de 
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l'époque.  Muscles  d'athlète,  âme  de  oa  I 
toote,  organisation  de  poëte'  et  de  Wm 
Iièrement  campe  sur  des  jarrets  dWjai 
poitrine  ouverte  comme  le  cœur  la  4t« 
noblement  plantée  sur  des  ^uL^  ïe  ^ 

diale  de  rous  tendre  la  main,  ou  vous  en 
impo«ait  par  son  attitude  martiale  e^dteiT 
Comme  on  peut  le  voir  par  Je  portSui 

tête  magnifique,  une  physionomie  pleine 
de  hardiesse  et  de  bienveillance.    cS 

—m  viveur,  joyeux  camarade,  galant  ca-  J 
valier  danseur  au  piedWger,  et  caDabî^  '< 

Ardent  admirateur  de  Papineau.  Fran 

l«tsDl«HrT"?'"*°'*  ^P'^  «le  tou^s  1 

i^-,^*^       ?'  1*  **"■!»'  "  devait  se  ieter  * 
•  corps  perdu  dana  lo  ™ .  V    . 


t  âme  de  pa-, 

et  de  hëros.! 

rets  d'acier,  la 

cœur,  la  tête 

paules  de  sta- 

«  façon  cor- 

1,  ou  vous  en 

iale  et  digne. 

8  portrait  qui 

)  il  avait  une 

lomie  pleine 

ace.     C'était 

1  beau  brun, 

^e,  galant  ca- 

et  capable, 

tournure  de 

solide  jou- 

un  homme 

neau,  Fran- 
libéral  jus- 
le  de  toutes 
ait  se  jeter 
nent  de  ré- 
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md   anivft 


PHILIPPE-N.  pàoaud  5 

riieui-e  de  la  bataille,  nul  ne  décrocha  plus 
résolument  le  vieux  mousquet  des  anciens 
jours,  et  peu  d'hommes  eussent  plus  con- 
tribué que  lui  au  succès, — si  le  succès  eût 
été  possible. 
Mais  n'anticipons  pas. 


n 


M.  Philippe-Napoléon  Pacaud  est  no- 
taire de  profession. 

^  Il  naquit  à  Québec,  le  22  janvier  1812, 
d'une  famille  distinguée  par  sa  position  et 
ses  alliances  ;  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Nicolet,  étudia  le  droit  sous  l'honorable 
Louis  Panet,  et'  reçut  sa  commission  le  23 
janvier  1833.  L'année  suivante,  il  allait 
s'établir  à  Saint-Hyacinthe,  où,  après  avoir 
ouvert  une  maison  de  commerce  floris 
santé,  il  épuusait  mademoiselle  Aurélie, 
fille  du  lieutenant-colonel  Boucher  de  la 
Bruère,  seigneur  de  Montarville. 

En  1837,  le  pays,  poussé  à  bout  par  les 
insolences  et  les  injustices  de  la  bureau- 
vxiiuiu  witgiaiac:,  v;umiuouçai6  a  S  omouvoir 
sérieusement.    Lo  parlement  impérial  avait 
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autorisa  le  gouvemenr  Gosford  à  prendra 
de  force  les  subsides  refusés  par  iJ^X™ 

përation  du  peuple  à  son  comble 

temr'"îr''°°  i"""*"»*»"  depuis  long- 
temps.   La  grande  assemblée  de  Saint 
Clmrks  fut  le  signal  de  la  révolu  ^"'*" 
luette  réunion  eut  lieu  Ja  9^  ««f^v 

y  avait  là  à  peu  près  cinq  à  six  mill., 

de  Sirr^  des  co^^tés'de  CheuÏÏ 
ae  oaint-Hyacinthe,  de  RonvilU  a1 
Chambly  et  de  Verihèrl.  L^  nX.t 
paw  orateurs  de  la  circ^nstaSe  Cnt 

pcjiple  à  rester  sur  le  terrain  constitntion- 

?âtdrrré'"'^"'"*''''«-^«s 
rdiir^^-^^-^p^- 

Ce  fut  ià  l'expression  général  de  cetto 
démonstration  célèbre  dal,  no^  h  J'J^ 
'om  ie  nom  d'Assemblée  des  Cinq  cimt^ 


>rd  à  prendre 
par  lescham- 
ï  porta  Texas- 
ible. 

iepuia  long- 
>e  de  Saint- 
i^olte. 

23  octobre, 
Nelson.    Il 
^  six  mille 
5  Richelieu, 
ouville,    de 
1^8  princi- 
mce  furent 
îoste,  Côte 
exhorta  le 
mstitution- 
uid  tribun 

de  tempo- 
^ .'  le  mo- 
illers  pour 

1  de  cette 

iq  Comtés. 
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M.  Pacaud  y  fit  la  connaissance  des 
principaux  chefs  du  mouvement  insui^ 
rectionnel,  et  devint  Tun  de  leurs  plus 
fermes  adhérents. 

De  retour  à  Saint-Hyacinthe,  il  y  orga- 
nisa de  suite  une  succursale  des  FUs  de 
la  Liberté  de  Montréal,  dont  il  fut  nommé 
capitaine  ;  et,  le  dimanche  suivant,  à  la 
tête  de  sa  compagnie,  il  planta,  sur  la  place 
de  l'église,  aux  acclamations  de  la  foule,  le 
mai  de  Tlndépendance,  surmonté  du  bon- 
net phrygien. 

Ce  mai  fut  abattu,  quelques  jours  après, 
par  les  bureaucrates,  qui,  pour  prix  de  cet 
acte  de  loyauté,  furent  bien  et  dûment 
goudronnés  et  emplumés,  la  nuit  suivante. 
Ce  fut  peut-être  là,  de  tous  ses  exploits, 
celui  qu'on  pardonna  le  plus  difficilement 
au  jeune  capitaine. 

Nous  avons  dit  que  peu  d'hommes  plus 
que  lui  eussent  contribué  au  succès,  si  le 
succès  eût  été  dans  l'ordre  des  choses  pos- 
sibles :  voici  comment. 


*  BIoaBAPBIB  Da 

in 

fri™  r?**.  P'^'^'^onto.  <îe  "oncert  avec  aon 
M  Pk^  R  ~".°  autre  b«ve.  celui-là^et 
t    £  /^  Boucher  de  la  Bruère,  il  avait 

f°»^^  ^  S««'*-^y'"'''"''«  ""o  banque";" 
le  nom  de  Banque  Canadienne. 

.-n.r.T'*  Pf  "'  "'°''  'l''*  ''««"e  de  cette 

En  homme  pratique  et  clairvoyant,  M. 
Pacaud  vit  tout  de  suite  le  défaut  de  la 
cmrasse.  comprit  le  rôle  importait  qu-^î 

vices  quil  pouvait  rendre,  et,  en  homme 

t^rW'  dévoûment,  d  résolut  de 
fournir  à  IWurrection  ce  qui  lui  man- 

bd?  j!ff   '^'''  ?"'  *•«  ï"  S»«™  !  C'é- 
tait mettre  en  enjeu  et  faire  de  gaieté  de 

Z'  ^^T*»"  de  ses  plus  beClt 
^ces  de  foztoe  et  d'avenir. ..  D  n'hî 

T.ir  "  n^'  ^*''*°'  rassemblés  à  Saint- 

l^  \  "  l'^'^-  "  «n  de»*  mots  leur  ■ 
soumet  son  hardi  projet  :  celui  d'émett™  I 
i«.ur  m  besouwdo  la  cause,  des  billet,  de  ^ 
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icert  avec  son 
î,  celui-là— et 
uère,  il  avait 
3  banque  sous 
le. 

^me  de  cette 
>  les  troubles 

lirvoyant,  M. 
défaut  de  la 
portant  qu*il 
nmenses  ser- 
t,  en  homme 
il  résolut  de 
[ui  lui  man- 
juerre  !  Cè- 
le gaieté  de 
belles  espé- 
\..Iln'hé- 

és  à  Saint- 
c  mots  leur 
L  d'émettre^ 
»  bilIetB  de 


Ibanque  rachetables  par  la  nation,  après  la 
j  conquête  de  son  indépendance. 

Cette  proposition  fut  acceptée  avec  un 
empressement  facile  à  concevoir.  De  suite, 
oh  songe  à  organiser  un  commissariat,  et  ij 
est  unanimement  décidé  que  l'on  mettra 
d'abord,  et  sous  le  plus  court  délai,  un 
montant  de  ^300,000  en  circulation. 

— Et  à  quand  le  remboursement  î  de- 
manda Nelson. 

— Le  jour  oh  Papineau  sera  président 
de  la  Eépublique  canadienne  ! 

— Et  quelles  garanties  exigez-vous  1 

— Sa  parole  :  elle  vaut  celle  d'un  roi  ! 

— Mais  si  nous  sommes  défaits  î 

— Si  nous  sommes  défaits,  je  serai 
pendu  :  je  me  moque  bien  du  reste.  Après 
nous  le  déluge  ! 

— Et  votre  récompense  sera  ...? 

— La  reconnaissance  de  mon  pays  ! 

— C'est  un  Spartiate,  dit  Papineau  en  lui 
tendant  la  main  avec  cette  chaleur  un  peu 
théâtrale  que  le  grand  homme  mettait 
presque  toujours  dans  ses  moindres  actes. 
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rieuse;  et  Kw*°"'«  «»t'eP'i«e  se- 
préparer  ces  a^siW    il'^  encore  fini  de 

Pèce,  lo-que  WSte'dTsSÏ^  T 
vint  anëantii  et  rendra  innHi*"'^^*''es 
cernent  d'orTanis^?n„   'nutilece  commen- 

fonnidable.sSZrentaL"^-r 
ques  semaines  plus  tôt  "^^  ^"«'- 

avait  sous  ses  ÔkCs  de,  l    <«"°P«gnie.  D 

de  courage  et  dSnSŒ/'"'-P^*^» 
expérimentes  dans  leman^!!w'i"'^  P«« 

et  complètement  &«T?it'.T^' 
tion  militaire     wl„  "       *  *°"'e  éduca- 

dant  son  Sur  à  OuéTT"'  "!"''•  Peu- 
vent parader  kt^  •''*'''  ''  *''«'*  vu  sou- 
tiens Ctu^^£3«T  '  iî'~^^.'^^^''«- 
bien  que  «al  à  inl^Tlt"^,  P^"»'  *««* 
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il  des  armées 
irna  à  Saint- 
e. 

•  sonerer  à  ce 
Qtreprise  eé- 
icore  fini  de 
nouvelle  es- 
aint-Charies 
ce  commen- 
pu  devenir 
até  de  quel- 

fQ' général 
'abandonna 
ipagnie.  H 

?ens  pleins 
>  mais  peu 
des  armes, 
ute  ë^uca- 
que,  pen- 
it  vu  sou- 
«  disposi- 
vint  tant 
au  secret 


des  principaux  commandements,  et  à  leur 
faire  exécuter  les  évolutions  les  plus  néces- 
saires peur  entrer  en  campa£;ne.  De  sorte 
que,  le  moment  de  l'action  arrivé,  pas  un 
chef  ne  pouvait  se  montrer  à  la  tête  d'un 
corps  de  braves  aussi  bien  exercés,  aussi 
bien  disciplinés  que  notre  jeune  ami. 

Voilà  où  l'on  en  était  le  23  novembre 
1837,  date  mémorable  dans  les  annales 
canadiennes. 

V 

Les  événements  avaient  marché. 

Des  mandats  d'amener  avaient  été  lan- 
cés contre  les  chefs  canadiens  et,  la  résis- 
tance s'organisait. 

L'escarmouche  qui  avait  eu  lieu  sur  le 
chemin  de  Chambly,  où  une  poignée  do 
Patriotes  avaient  délivré  M.  Desmarrais 
et  le  Dr  Davignon,  qu'un  détachement  de 
cavalerie  emmenait  prisonniers  à  Montréal, 
mit  le  feu  aux  poudres.  Ce  succès  exalta 
le  peuple,  et  chacun  courut  aux  armes 
pour  défendre  leur  chef  Nelson  au  village 
de  Saint-Denis,  sur  lequel  un  coroa  d'ar- 
mée  s'avançait  à  marche  forcée. 
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plier  Papineau  H«  ni  -""^^«'«oi  Poursnp- 

-Si  vous  Ctï,:?dSr'"  '^*^- 
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«ort  en  esHeS  ?^P'"«^"  '  ««is,  puisque  le 
-Vous"'  nf'  «  T"^ P'"'"8«  ^°«  Périls! 
M.  Pacaud    en   i3'  P''^  '  .«'^«i»  alors 
poche  •  Jf   .•  *°'  "°  pistolet  de  sa 

pocûe ,  et,  SI  vous  peraistez  à  rester  i^i 

Dieu   r  ""'  ^''°^'  d'honneur  a  :  boi' 

t-il  enCuTiaut  à^LÎx'ar.' T  "J'?"*»- 
«i  vous  Pn  a^irn!     I  ®?^  <ï"i  1  entouraient, 

TOUS  r^u^Cf  "''"""'^  '"'""»«  ««l-i-là. 
^^  cëda  et  partit  nour  «afpt=r-k„«î._ 


premiers  au 
la  dëputation 
Isonpoursup- 
ndre  part  à  la 
me  en  sûreté, 
on,  vous  pou- 
rnier  d'entre 
ue  de  la  lutte 
lys  a  besoin 
pas  le  droit 

1  révolte  ar- 
s,  puisque  le 
r  vos  périls! 
s'écria  alors 
Btolet  de  sa 
^  rester  ici, 
ur  au  bon 
le  anglaise 

Qquier,  dit 
ois,  ajouta- 
itouraient, 
le  celui-là, 
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Deux  heures  après,  la  bataille  s'engageait. 

Nelson  haranguait  ses  troupes  lorsque 
la  fusillade  commença;  deux  Canadiens 
venaient  de  tomber  à  ses  côtés  sous  les 
balles  anglaises. 

"  Patriotes  !  s'écria-t-il,  vous  le  voyez,  on 
nous  assassine.  Vendons  chèrement  nos 
vies.  Soyez  fermes,  visez  juste,  ne  vous 
exposez  pas  inutilement  ;  mais  que  tous 
vos  coups  portent.  Allons  !  en  avant  ! 
Mort  aux  Anglais  !  et  vive  la  liberté  !  " 

Le  vieux  sang  français  se  réveilla.  Ces 
braves  qui  avaient  à  peine  une  centaine 
de  mauvais  fusils  de  chasse  pour  tout 
partage,  armés  pour  la  plupart  de  haches, 
de  fourches  et  de  faulx,  se  ruèrent  sur 
l'ennemi  comme  une  trombe,  et  du  pre- 
mier choc  déconcertèrent  leurs  assaillants. 

Malheureusement  ces  bandes  indiscipli- 
nées ne  pouvaient  manœuvrer  avec  ordre 
sous  le  commandement  d'un  seul,  et  le 
résultat  de  la  bataille  était  inévitablement 
livré   aux    hasards   de  l'initiative    indi- 


viduelle. 


n 


M 
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Tonjouw  en  homme  pralin,,»  nr  n 
comprit  la  sitnationT.^  »^  ^?*-^*»»d 
*t  que  la  dwX„  r  "'•"P  d'œil  ;  il  « 

fetaler  ent  avoS  "e  af^^,  '^'''  '^«^««nt 
pagne.  '*  '*««»«  «a  «se  cam- 

a.^%îlet*ett"r**«««î'-'  <«<^ 

««"t  par  nou«  dLl  ^SlS'  &>i- 

D  y  avait  près  <!«  14  ^        "«rnier. 

«t  appartenant  à  Mad±l'^^'^'»«»'.Mta^ 

-Madame,  lui  dM  1  ^^'"""^ 
aoa  vies  appa^^eUnt  ««      '"*'"'  •'°""»« 

nwifion?  "^    aoDner    votre 

«»«e"KS^ou:&^-'''e^e-»e;et 

.    ^'i^°àÏÏi°V  cH^^^^^  Pacaud. 
let  de  canon  «««H  mu\    f tu^"'»''  'h'»- 

Pudevoir,  BoutLillier  et  8f 7-       *?"  """P 
des  plue  bmes  SsSéf'"^"?'"^.  t'Oie 

--.quidéoir/uti^Saru^r^- 
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Quoiqu'il  en  soit,  notre  héros  se  battit 
comme  un  lion.  H  était  bon  tireur;  et, 
tout  en  dirigeant  les  mouvements  de  sa 
compagnie,  il  faisait  lui-même  un  feu 
d'enfer. 

— Je  ne  sais  pas  combien  j'en  ai  tué,  dit 
quelquefois  M.  Pacaud  ;  mais  si  je  ne  tirais 
pas  sans  quelque  inquiétude,  je  tirais  cer- 
tainement sans  remords.  Ce  n'était  pas 
tant  le  ressentiment  des  affronts  et  des  in- 
justices subies,  que  le  vieil  instinct  des 
haines  traditionnelles  de  races  qui  se  ré- 
veillait en  nous  ;  nous  combattions  bien 
le  despote,  mais  c'était  surtout  V Anglais 
que  nous  aimions  à  coucher  en  joue! 
Aveugle  sentiment  heureusement  bien  dis- 
paru depuis, 

vn 

Nous  ne  raconterons  pas  en  détails  les 
glorieuses  péripéties  de  cette  rencontre 
sanglante  qui  dura  neuf  heures.  Le  soir 
arrivé,  le  colonel  Gore,  laissant  derrière  lui 
ses  morts,  ses  blessés  et  son  artillerie^  était 
PU  pleine  djérpute.     X^es  Patriotes  étaient 
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compagnon  d'armr  r.w  f  ^i"'  ^  «•»> 
Perrault,  mortelSfraï/'m  •  ?r/"^*' 
faire  dix-huit  milles  mrif  "i*"  ^*''"' 
«es,  par  une  nu"  nXt  n„V''*  l®*"" 
Après  un  pareil  r.^„î  ?  *«"'P«  glacial 

ttche  ëteit  assez  rude,  ^  j^  S'  ^ 
de  la  joumëe  l'empêchaient  ^„  «motions 
m  la  fatigue  ni  la  fidm  **<'  ««««"«ï 

de  la^ï^lt^  ««^'-Hyacinthe  au  milieu 

étaient  r^^rnACt^X^'^ 
Quand  on  lo  vif  ^         :;-'r -Doutlullier. 

«V  A  Vrmé,'S^i%t^'j. 

acclamation  Rénëralé  •  iTI  '•.    J"'  "°« 
Pandu  qu'il  ffil  i„ï  "»•"'  «'était  rè- 

homm^detcôl'"?*''?26,undes 
capitaine  Pacaud  "JS^  J^"?  "r»  l" 
av«t  mise  en  factirprS  Ti^lll.'"'" 
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nait  d'arrêter  deux  hommes,  dont  elle  n'a- 
vait pu  distinguer  la  figure,  et  qui  refu- 
saient de  répondre  aux  questions  qu'on 
leur  posait.  Il  se  rendit  en  hâte  sur  les 
lieux,  et  sa  surprise  fut  grande  lorsqu'il 
reconnut,  à  la  lueur  d'une  lanterne.  Pa- 
pineau  et  le  Dr  O'Callagban  I 

—Où  allez-vous  1  leur  demanda-t-iï  tout 
bas. 

—Chez  Poulin,  répondit  Papineau. 

Ce  monsieur  Poulin  était  un  ancien 
membre  du  Parlement  dont  la  résidence 
se  trouvait  à  quelque  distance  du  village. 

—Une  escorte  pour  ces  deux  voya- 
geurs !  commanda  M.  Pacaud. 

Et,  après  un  serrement  de  main  furtif 
donné  à  son  jeune  ami,  le  grand  patriote, 
entouré  d'une  escouade  de  gens  dévoués, 
s  enfonça  dans  les  ténèbres  de  la  route 

Quelques  jours  plus  tard,  Poulin  con- 
duisit Papineau  chez  le  capitaine  Du- 
Charme,  à  Saint-Césaire,  et  ce  domier 
1  accompagna  jusqu'aux  Etats-Unis,  en  pâs- 
sMit  sous  les  baïonnettes  anglaises  station- 
nées  à  Saint-Athanase. 
Kotons  ici  que  le  gouvernement  avait 
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alors  promis  une  récompense  de  quatre 
mille  piastres  à  qui  livrerait  Papineau 
mort  ou  vif  ;  et,  non-seulement  cet  homme 
ne  rencontra  pas  un  traître,  mais  ces 
deux  braves  citoyens  réclamèrent  avec 
instance  l'honneur  de  risquer  leur  vie 
pour  sauver  le  courageux  et  éloquent  dé- 
fenseur de  leurs  droits.  La  race  de  ces 
hommes  se  fait  rare  aujourd'hui  ;  mais  en 
1837,  des  actes  de  désintéressement  et  de 
dévoûment  comme  ceux-là  étaient  si  nom- 
breux et  paraissaient  si  naturels,  qu'ils 
passaient  pour  ainsi  dire  inaperçus. 

IX 

Enfin  le  désastre  de  Saint-Charles  ar- 
riva ;  désastre  complet,  fatal,  irrémédiable. 

Le  surlendemain  de  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  le  25  novembre,  les  Patriotes  re- 
tranchés dans  le  manoir  seigneurial  de  M. 
Debartzch  et  derrière  des  amas  de  terre  et  dé 
troncs  d'arbres  renversés,  subissaient  le  choc 
furieux  de  l'armée  anglaise  recrutée  d'un 
régiment  royal  venu  de  Saint-Hilaire  sous 
Je  commandement  du  coioiiel  Vf  bitheraU, 

/ 
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Ils  devaient  succomber. 
Us  furent  tournés,  cernés,  et  du  haut 
dune  colline  qui  les  dominait,  l'artillerie 

iirown,— disons-le  à  son  éternel  déshon- 
neur,-.après  avoir  refusé  le  secours  des 
Patriotes  de  Saint-Denis,  sous  prétexte 
quil  ne  pouvait  pas  les  nourrir,  fut  le 
premier  à  quitter  le  champ  de  bataille  et 
a  s  enfuir  pour  sauver  sa  peau. 

r.„z  i''''-J^f'?''^''^'  dispersés,  décou- 
rages,  les  Patriotes  durent  songer  à  mettre 
leur  vie  en  sûreté  par  la  fuite.  Alors 
commença  pour  notre  ami  une  véritable 
odyssée,  odyssée  de  fugitif  poursuivi,  dé- 
pisté,  traqué,  relancé  sans  cesse  :  alterna- 
tives sans  fin  de  fuite  et  d'alerte,  de  crainte 
et  d  espérance,  de  terreurs  soudaines  et  de 
secours  inattendus. 

Le  début  en  est  pittoresque. 

Le  soir  même  de  la  bataille,  M.  Pacaud, 
accompagné  de  son  frère  Charles,-lequel 
entre  parenthèse,  avait  eu  ses  habits  per- 

î)t  1 1  T  Y^^'>-^^  «on  beau-frère,  le 
Vt  de  la  Bruère,  et  de  rhonorabla  Loui^i 
i^oste,  après  avoir  dit  un  adieu  atten- 


li 


: 
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dnasant  à  sa  jeune  femme  et  à  ses  chers 
petits  enfants,  partait  à  la  hâte  pour  la 
frontière  américaine.  Ils  avaient  joué  leur 
va-tout  et  perdu  la  partie  :  il  ne  leur  res- 
tait plus  qu'à  sauver  leur  existence  en 
péril. 

Ils  cheminèrent  longtemps,  à  la  rouge 
lueur  de  l'incendie  du  village  de  Saint- 
Charles,  à  travers  lequel  les  volontaires 
loyaux  promenaient  la  torche  dévastatrice, 
en  signe  de  réjouissance,  et  pour  prouver 
leur  patriotisme. 


A  Samt-Césaire,  la  foule,  exaspérée  par 
le  résultat  de  la  journée,  faillit  faire  un 
mauvais  parti  à  deux  de  nos  voyageurs. 

—En  voilà  encore  de  ces  chefs,  disait- 
on,  qui,  après  nous  avoir  embarqués  dans 
cette  galère,  s'en  vont  mettre  leur  peau  en 
sûreté  aux  Etats-Unis  1  Ce  sont  ces  beaux 
messieurs,  avec  leurs  grands  discours,  qui 
sont  la  cause  de  tout;  et,  maintenant  que 
nous  sommes  compromis,  à  eux  la  liberté, 
à  nous  l'incendie,  la  prison  et  la  potence  ! 


/ 
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— Ne  les  laissons  pas  partir  1 

— Arrêtonz-les  I 

— Ils  désertent  :  fusillons  les  I 

Et  la  populace  s'ameutait  toujours,  de 
plus  en  plus  furieuse  et  menaçante. 

Les  deux  voyageurs,  qui  n'étaient  autres 
que  nos  amis,  M.  Pacaud  et  son  frère,  en- 
tendaient tout  du  second  étage  de  la  rési-  * 
dence  de  M.  Chaffers— père  de  l'honorable 
sénateur  de  ce  nom— où  ils  s'étaient  réfu- 
giés, et  ne  pouvaient  se  faire  illusion  sur 
la  gravité  de  la  circonstance.  Quel  parti 
prendre  ?  ^       r 

—Il  faut  payer  d'audace,  se  dirent-ils, 
et,  s'il  est  nécessaire,  vendre  chèrement 
notre  vie.  Descendons  ! 

Et  nos  deux  braves,  un  pistolet  à  chaque 
mam,  vont  droit  au  devant  de  cette  bande 
d'enragés  qui,  armés  de  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  saisir,  profèrent  les  plus  terribles  me- 
naces en  hurlant  comme  des  furies.  Le 
silence  se  fit  à  leur  approche. 

— Dites  donc,  mes  amis  !  leur  cria  M. 
Pacaud,  qu'avez-vous  à  nous  reprocher  ] 
Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  se  soit 
mieux  battu  que  nous  deux  à  Saint-Charles 


Su 


illii 
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on  à  Saint-Denis»  Voulez-vous  faire  l'office 
t  f  P'T  "^8  "«  »  Voulez-vous  devenir  les 

î^ç^S^s&a^oiïr^irA^t^ 

"      dLw.    ^''  "°"'  "'''"">  «*«'««»  deux 
pistolets,  Il  nous  reste  encore  des  balles 

e  11  y  en  a  quatre  d'entre  vous,  au  S' 
qu.  n'ont  plus  qu'à  faire  leur  aiteT^ 

ii™?T^'^,/"  ""  P«eil  sang-froid   les 
ëmeutiers  s'ëcartent  ;  et  nos  an^s  otL  i 

J^^Uépidité,s'échappentsar;J:ta 

XI 

Le  lendemain  ils  suivaient,  avec  leurs 
compagnons  qn'ilsavaient  rejointe  h  S 
Ct  mT.^'^^'t'?  Yamaska,cheva„ch^^ 

B^di^   ^^    aperçurent,   à  quelques 

I«8  devant -wx,  un  individu  armé  qui  ma™ 

ehait  dMw  i.  j,.«CTe  direction.       ^ 

Sjui  V»  il     i„j  .jiia-t-oû. 

/ 


rmiirrr-K.  paoaub  js 

—Raquette  !  fui  la  réponse. 
r>^l  T"'  P"""  ^**  ««"'«^.  des  corn- 

CJ  appartenait  aux  Baquette».  H  ayail 
pns  part  à  la  bataille,  et  se  sauvait,  comme 
\^  autres,  du  côte  des  Etato-Unk"^ 

éBui^n™.-,'"'^"'  '*  ^'*^«  homme.  toS 

iT  cn^  *P"t'r''  ^'«''  emportait  avec 
Im,  comme  trophée  du  champ  de  bataille 
U  m«n  et  l'avant-bras  d'un  soldat  «S^'' 
—C est  toujours  ça!  disait-il.  en  s'es- 
.«yantlefrontdesahogemain'Ce^t 

Il  avait,  paraît-il,  arraché  ce  débris  hn 
mam  des  décombres  fumants  oùles  CSL 
ptr'  nTenT,'^  P""'  dissimulfr'^r 

Ils  continuèrent  le.«  route  cMemble  • 
"OS  amis  trompant  la  monotonie  du  voy- 
ÀxvZa  «^r>^ntM»t  la  loquacité  de  mon 
b^ulard,  qui  avait  autant  de  verve  que  de 

ÎT -'^  Vf*  '^^•^■«  ««"'««'t^  de  voyLer 
en  SI  aimable  compagnie  "voyager 

Mais  le  plus  difficile  était  à  faire 
A  quelques  lieues  de  Ta  f»,r.f,-W—  /^ 
«aine,  le  guide  que  no."fu^ïfr;;S:ai 
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h     l'iiij 


mnl  /.  P^^"»*-»»  peu  tard-que  la 
route  était  barrée  par  un  oorps  de  carde 
anglais  chargé  d'arrêter  tous  c^ux  qui  se 
dingeraient  vers  la  frontière.  ^ 

1^  situation  était  critique 

D'un  côté,  c'était  la  rivière  à  traverser 

àkuto;/  ?tv"t"  pas  songera  se  mettre 
nh,f !i  Del'autre-difficulté  aussigrave 

XII. 

On  s'arrêta  pour  délibérer. 

«„7j-f  U®^"™*"*  «^^  montrer  du  cou- 
rage dit  M.  Pacaud.  Si  nous  retournom 
sur  nos  pas,  nous  sommes  pris,  mZTt 
condamnés,  c'est  clair  !  De  sorte  qu'atout 
pnx,  .1  nous  faut  aller  en  avant.  0^  tent^* 
de  franchir  la  rivière  à  la  nage,  ou  nou^ 
jeter  dans  la  forêt,  c'est  la  mort'  ce"  taTn^ 
Il  ne  nous  reste  donc  qu'un  parti  à  prenXe 
mes  anus,  c'est  de  passer  tout  drm>  i        ' 
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—Comment,  tout  droit?  Mais  le  corps 
de  garde?  ^ 

— Nous  le  forcerons  ! 

—Diable  1  Savez-vous  qu'ils  sont    au 

™°^^3  quarante  hommes  armés  jusqu'aux 

—N'importe  !  noils  sommes  cinq  braves  • 
nous  avons  nos  pistolets;  nous  fondons 
sur  eux  à  l'improviste  ;  nous  en  assom- 
mons quelques-uns,  nous  culbutons  les 
?/  ïf  '  ®*'  ^  la  faveur  du  désordre  et  des 
ténèbres,  nous  piquons  des  deux  vers  la 
ftontière...  et,  enfoncés  les  habits  rouges  I 
iûa  etes-vous  ? 

—J'en  suis  !  répondit  son  frère. 

--Et  moi  aussi  !  s'écria  l'homme  au  tro- 
phée sanglant.  Qui  veut  me  prendre  en 
croupe  ? 

—Monte  la  jument  du  guide,  dit  M. 
Pacaud  ;  je  te  l'achète  I 

Le  marché  allait  se  conclure,  lorsque  les 
deux  autres  fugitifs  intervinrent  et  ref u- 
aèrent  leur  concours  à  un  projet  aussi  pé- 
nlleux.  ^ 

±1    fallut    nmi/»    tr  r>ar\nr\^r%'m  ^i.    _-x 

en  arrière  à  tous  hasards. 
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dont  le  combfe  Lat  ^'  """"'  ""«  «"« 
mité  en  amont  d^w^f^^^^"'  «"»  «tré- 

question,  Cvitrs'Sr/r  "^*'» 

planche  et  e'intixwS  r]^nVi5,^°"P!'  "»« 
pour  notre  fumttf  S..-  '^*1"6W,  furent 
planche,  reSéf  LfT  "^'"^  '««tent.  la 
"■«lait  si  bien  wi?  "'»«!"'»«.  dissi- 
"-jers  ne  IWer/all.Ç^"  ^^"^^"^ 

enSdSêvma^'''"'P--«l«i«- 

<=oim,  mai,  STcuTlXt^'^i^^."'- 
caud  entendait  t™?*  j  r  ,  ***•  ^-  Pa- 
et.  plus  d  W  fâ  m^^i'''  ^'  «"^  '^«t. 
naturelle,  U  ne  Dut  «^^- *"•  «"^^tébien 
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Un  mois  s'écoula  de  cette  façon 

tant  à  ,n  avob  e  de™w  Z,°?'^  P*^' 
devenait  dangere  Je  ^'*'  '"°*'  ^  P<«'«°" 
Jtfjacaud  résolut  de  chercher  refuge 

xrv 

&it  par  s'installer  dans  la  chamb^Se 
pour  les  visites  pastorales  de  l'évêque  oh 
^  n'y  avait  alors  ni  feu  ni  lit     l!'n 

lui  portait  à  manger  quand  il  pouvait  •  «f 

iTitêi'^  *r  ,^  ^-^«  ^ta^tTdoC*: 

Pli.  /  ?  '^  ^P""  ^'*  pour  quelques  heures 
Plus  tard,  un  jeune  sémin^ste  lui  fou^l* 
une  soutanft.  nn  ral^o^  i...-  _       ,   lounnt 
lui /k«     i-    '  —  -""au,  iui  rase  ia  barbA 
lu.  ébauche  une  tonsure,  et  le  voilà  in^Ué 
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%e  avec  s^  argoïC  *"  '"'"^  ""  '«''- 
r^goncene  s'était  vu  emTZ4  Ik    .^  ^^ 


ro  de  prêtre 
irter  respectu- 
main  à  leur 
Qconnut  ;  pas 
isait  alors  sa 
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Qieau,  ce  dé- 
6  gouveme- 
:  services,  ne 
rrive  au  col- 
guets,  saute 
lui. 

de  madame 
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choyé  et 
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.  ^^Hî^^^"^^*^«îr»  fuir  encore  fuir  ton 
jours.  M.  Pacaud  se  réfugia  a^r;  ch^z  un 
pauvre  homme  de  Saint-HugueMont  la 

nW  ni      '  ""l"'^^^  malheureusement 
n  avait  pas  autre  chose  à  donner  oue  aon 

dévoûment.     Epuisé  par  toutes  sortes  de 
privations,  M.  Pacaud  lui  dit  un  jour 

deuTl«  .    A  IP^^o^^e;  va  dire  à  mon- 

pXe  et  un  .M^t  ^'  '^^^  ^^^^    ^'^^^^ 
prêtre  et  un  gentilhomme  :  il  ne  me  trahira 

-t'mSoï.""'^"*^*^*^^^^^^^^ 

n1r7.^^^^^®  me  regarde  pas,  répondit  le 
curé;  seulement,  tu  diras  à  M  Pacaud 
q^e  je  pars  ce  soir  pour  un  assez  ongvoj 

^M  f'^  ^T  ^'  ^°^  ^^^^  pour  mofr  ^ 
M.  Pacaud  comprit  de  suite  Tingénieux 

rf  ,;;.r  P^^^^i*  ^«  bon  abbé  pourTJ 
être  utile  «.n.  «.  compromettre.  ^I^  soir 

recevait 


être 
mê 


*À«^  ™"ô«*"  Ao  recevait  au 

*ôrô  aveo  toutes  les   déférences 


presbj- 
imagi- 
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nables  ;  et,  pendant  huit  jours,  cette  mai- 
son k  '  yitalière  fut  pour  le  pauvre  proscrit 
un  véritable  paradis  terrestre. 

La  vie  de  presbytère  lui  allait  tout  aussi 
bien  que  le  costume  ecclésiastique.  Mais 
les  plus  belles  choses  ont  un  terme. 

XVI 

Un  soir, — ^les  huit  jours  étaient  écoulés, 
— ^il  aperçoit  sa  propre  voiture  arrêtée 
en  face  du  presbytère,  sans  conducteur. 
Qui  l'avait  amenée  là?  La  ménagère 
n'en  savait  rien.  Alors  M.  Pacaud  com- 
prit qu'il  était  temps  de  déloger.  Il  se 
jette  dans  sa  voiture  et  s'élance  à  fond 
de  train  sur  la  route  de  Saint-Hyacinthe. 
Lâcher  les  guides  et  se  précipiter  dans  la 
porte  de  sa  demeure,  qu'il  trouva  heureu- 
sement ouverte,  fut  l'affaire  d'un  clin  d'œil. 

Il  se  mit  à  la  fenêtre  :  un  homme  venait 
de  s'emparer  du  cheval,  presque  à  l'instant 
même  où  Comeau  et  ses  recors,  flairant 
quelque  bonne  aubaine,  débouchaient  sur 

— r  A  qui  cette  voiture  ?  cria  celui-ci, 
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cette  mai- 
re proscrit 

tout  aussi 
le.  Mais 
le. 


b  écoulés, 
e  arrêtée 
iducteur. 
ménagère 
tud  com- 
r.  Il  se 
à  fond 
jracinthe. 
V  dans  la 
i  heurea- 
lin  d'œil. 
ae  venait 
l'instant 
,  flairant 
lient  sur 

lui-ci. 


— ^La  jument  appartient  au  collège,  ré- 
pondit rhomme,  et  la  cariole  à  M.  Pacaud. 
Mais,  comme  il  est  absent,  nous  nous  en 
servons  quelquefois  :  je  viens  justement 
la  lui  remettre. 

Là-dessus  il  se  met  à  dételer  tranquille- 
ment, pendant  que  l'odieux  Comeau  s'é- 
loigne en  grommelant  les  jurons  les  plus 
énergiques  de  son  répertoire. 

M.  Pacaud  dut  errer  ainsi,  pendant  plu- 
sieurs mois,  d'un  endroit  à  un  autre,  tou- 
jours sur  le  qui-vive  et  toujours  poursuivi 
à  outrance  par  les  sbires  du  gouvernement. 
Ce  n'est  jamais  sans  émotion  qu'il  se  rap- 
pelle surtout  la  généreuse  et  cordiale  hos- 
pitalité qu'il  reçut  chez  M.  H.-L.  de  Mar- 
tigny,  seigneur  de  Saint-Hugues,  et  M. 
Aimé  Massue,  seigneur  de  Saint-Aimé. 

Enfin,  au  printemps  de  1838,  la  procla- 
mation de  lord  Gc  iord  lui  permit  de  ren- 
trer dans  ses  foyers. 

Mais  il  n'était  pas  au  bout  de  ses  tribu- 
lations. L'échauflburéede  1838  devait  avoir 
pour  lui  des  conséquences  bien  autrement 
es. 
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Ces  longs  mois  de  réclusion,  autant  que 
les  leçons  de  Texpërience,  avaient  calmé 
considérablement,  chez  M.  Pacaud,  l'en- 
thousiasme du  jeune  homme.  Il  n'avait 
pas  moins  d'amour  pour  son  pays,  sans 
doute  ;  mais  il  avait  réfléchi  à  la  folie  de 
leur  entreprise  ;  et  quand,  dans  l'automne 
suivant,  le  Dr  Robert  Nelson  se  mit  à  la 
tête  d'une  nouvelle  insurrection,  il  était 
bien  déterminé  à  n'y  prendre  aucune  part. 

Malheureusement  pour  lui,  M.  Elisée 
Malhiot,  l'un  des  chefs  du  mouvement, 
vint  à  Saint-Hyacinthe  pour  communiquer 
avec  les  Patriotes  de  l'endroit.  Une  as- 
semblée secrète  eut  lieu.  M.  Pacaud  eut  la 
faiblesse  de  s'y  rendre.  Ils  étaient  espion- 
nés :  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  lui  faire 
perdre  tous  les  bénéfices  de  l'amnistie.  Il 
eut  beau  ne  plus  bouger  de  chez  lui  ;  il 
était  compromis,  et  son  nom  marqué  d'une 
croix  rouge. 

Sir  John  Colbome,  le  commandant  des 
forces,  et  pendant  quelque  temps  Tadmi- 
îustrateur    du    pays,  avait  visité  Saint- 


PHILIPPE-N.    PACAUD 


83 


autant  que 
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Hyacinthe  quelque  temps  auparavant,  et 
s'y  était  vu  l'objet  'd'une  démonstration 
peu  flatteuse  pour  un  gouverneur  général. 
Il  avait,  parait-il,  dans  un  voyage  qu'il 
venait  de  faire  dans  le  Haut-Canada,  laissé 
échapper  quelques  expressions  grossières 
à  l'adresse  des  Canadiens-français,  et  nos 
amis  lui  avaient  organisé  le  charivari  le 
mieux  conditionné  qui  ait  jamais  eu  l'hon- 
neur de  fêler  les  oreilles  d'un  représentait 
royal  de  la  vindicative  Albion. 

Naturellement  M.  Pacaud  devait  porter 
sa  bonne  part  de  responsabilité  dans  cette 
affaire,  et  il  ne  pouvait  guère  s'attendre  à 
échapper  au  châtiment. 

XVIIÏ 

Le  3  novembre,  l'insurrection  éclata. 
Elle  fut  héroïque,  mais  les  choses  tour- 
nèrent mal  dès  le  début.  Les  Patriotes  de 
Saint-Hyacinthe  allèrent  rejoindre  ceux 
de  Verchères  et  de  Chambly  pour  recevoir 
les  armes  qu'on  leur  avait  promises  et  qui 
devaient  arriver  des  Etats-Unis.  Malheu- 
ils   avaient  et 

3 


reusemeni. 


odieusemêiit 


84 


BIOGRAPHIE  DE 


II! 


<!1 


&tx  e^  nf ^T'*  ^'^^  retournèrent 
^ez  eux  en  maudissant  leurs  chefs  •  «f 
J^elson,   entouré  de   Hauv  i    *    •      '  ®* 

neur  en  nombre,  et  qui  arSt  mL?dt 
1  artillene  à  sa  disposition.  ^^ 

—Prenons    leur   canon,  cria  Nelson  • 
c  est  notre  seule  espérance.  "' 

Alors  ces  pauvres  paysans  mal  arniA. 
mal  commandés,  réduite  4  une  Zl^t 

raorwjies  Heures,  :1g  se  firent  hacher  non, 
s  emparer  d'un  malheureux  c^on^^I^ 
leur  aurait  fallu  abandonner  aûeW 
he^  après.     Mais  bientôt    pi  5.^ 

dtc^fzrsrtrr^irV^^^^^ 

dut  succomber.  Q^^^^^fJ^,''^ 
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retournèrent 
irs  chefs  ;  et 
trois  cents 
auvais  fusils 
r  John  Col- 
iervUle  à  la 
inies,  dut  se 
accepter  la 
q  fois  supé- 
t  même  de 

ia  Nelson  ; 

mal  armés, 
poignée  de 
-efoulèrent 
idant  trois 
Mîher  pour 
lûon  qu'il 

quelques 
pris  entre 
es  venues 
de  héros 
irent  faits 
ai  avaient 


La  lutte  était  finie. 

Elle  fit  place  aux  représailles  qui  furent 
sanp  pitié. 

XIX 

Comme  on  le  sait,  M.  Pacaud  n'était  pas 
sorti  de  chez  lui.  Mais  on  ne  lui  tint  au- 
cun compte  de  cette  abstention.  Ses  en- 
nemis étaient  déterminés  à  le  faire  payer 
pour  8es  faits  et  gestes  de  Tannée  précé- 
dente. 

On  vit  arriver  successivement  à  Saint- 
Hyacinthe  un  fort  détachement  des  King 
Dragons,  tout  un  bataillon  des  Grardes,  et 
enfin  six  pièces  d'artillerie  ;  comme  s'il  se 
fût  agi  d'une  véritable  campagne.  Des 
enquêtes  s'instituèrent  sous  la  présidence 
du  colonel  Cathcart,— depuis  tué  en  Cri- 
mée,— assisté  de  deux  misérables  Cana- 
diens-français dont  l'histoire  ne  doit  pas 
même  prononcer  le  nom  ;  et  le  pillage 
commença,  ainsi  que  les  arrestations. 

Nous  n'exagérons    rien  en    disant   le 

pillage.       Toute  cette  aoIdAfl^sniio  a'aniTrrai'f 

à  qui  mieux,  partout  où  elle  en  trouvait 


S6 


BIOORAPHIF.   DE 


M 


J;llîii.i. 


moT^aUrLl'"'".*""*  "^  appartenait. 
,     "f  1"'  semblerait  incroyable  c'est  an» 

^plupart  de«  officiers  tolLent  une  pa 
re,lle  conduite.    Il  y  avait  bien  parmî  ce" 
derniers  quelques  nobles  exceptions  dam 
^^^  personne  de  deux  ou  trois  lieutenarte 
ou  sous-heutenante  qui  faisaient  tout  en 
leur  pouvoir  pour  «.mener  leurs  cammde^ 
au  sentiment  de  l'honneur  et  dTc^t^ 
nances  ;  mais  aux  yeux  du  grand  nom 
bre    tout  paraissait   Wgitime  wntre  les 
muud^UrMle.,  même  le%ol  et  l'incendiât 

XX 

.  Un  soir,  le  notaire   Henri   Lannar»  «r 
nve  chez  M.  Pacaud.  dans  un  &«„!" 
rexcitation  extraordinaire  • 

che'twn""''';  "*"■"'  ^°'"«"»  •»«  «w- 

eue    et  s  II  me  trouve,  je  suis  perdu  ' 
— Oalmez-vous,  lui  répond  M.  Pacand  • 

i  auaace  d  en  cacher  un  autre.     Prenons 
notre  temps,  et  délibérons. 

V   fallait  faire   disparaître  le  fuirifcif  • 
mais  comment  ?  i-        ^^^  ^e  lugitit , 
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appartenait, 
ble,  c'est  que 
lient  une  pa- 
Bn  parmi  ces 
eptions  dans 
I  lieutenants 
ient  tout  en 
rs  camarades 
>t  des  conve- 
grand  nom- 
'   contre  les 
i  l'incendiât. 


Lappare  ar- 
état  de  sur- 

tu  me  cher- 
perdu  ! 
i.  Pacaud  ; 
rebelle  att 
Prenons 

e  fugitif  ; 


La  cachette  de  l'annëe  précédente  n'était 
plus  un  secret  pour  personne  ;  les  rues 
étaient  remplies  de  troupes  ;  et  il  y  avait 
malheureusement,  un  trop  grand  nombre 
de  nos  compatriotes  en  quête  d'une  occa- 
sion favorable  pour  donner  des  preuves  de 
leur  loyauté.  Ce  fut  madame  Pacaud  qui 
vint   résoudre  la  difficulté  ;  et,  cinq  mi- 

'^^*tw*?.'^'^'  ^®  ''°^^^'®'  ^^^  ^e  frais,  et 
aftublé  d  un  costume  féminin  complet  à  la 
mode  du  temps,  quittait  la  maison  au  bras 
de  son  hôte,  galant  cavalier  comme  tou- 
jours. 

M.  Pacaud  raconte  lui-même  cette  aven- 
ture en  termes  plaisants  : 

"La  transformation  fut  radicale,  dit-il. 
JNon  seulement  mon  compagnon  eut  l'ex- 
trême pudeur  de  rabattre  son  voile  en  met- 
tent le  pied  sur  la  rue,  mais  encore,— avec 
1  inconstance  naturelle  au  sexe  dont  il  avait 
revêtu  les  insignes,— il  me  plante  là  au 
sortir  du  village,  et,  léger  comme  une  vé- 
ritable fille  d'Eve,  s'envola  pour  ne  s'ar- 
rêter qu  en  bas  de  Québec,  où  messieurs 
les  Anglais  ne  tentèrent  pas  d'aller  lui 
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XXI 

Mal  en  prit  à  M.  Pacaud  de  ne  pas  avoir 
SUIVI   son  exemple.     A  son  retour  chez 
lui,  un  lieutenant  des  Gardes,— un  hon- 
nête homme  celui-là,— avec  qui  il  avait 
lié  connaissance  quelques  jours  aupara- 
vant, lui  annonça,— avec  tous  les  ména<re- 
ments  possibles,  il   est  vrai,— qu'il  éteit 
chargé  de  la  pénible  mission  de  l'arrêter 
^^  —Eh   bien,   soit  !  s'écria  M.  Pacaud  : 
J  aime  autant  en  avoir  le  cœur  net  une  fois 
pour  toutes.  Mais  vous  êtes  gentilhomme 
vous,  et  j'ai  une  faveur  à  vous  demander  • 
c  est  de  m'accompagner  jusqu'à  la  prison, 
pour  me  protéger  autant  que  possible  con- 
tre la  canaille  de  Montréal,  qui  se  fait  un 
jeu  de  maltraiter  les  prisonniers. 

— 'Je  ferai  tout  en  mon  pouvoir  pour 
vous  être  agréable,  répondit  le  lieutenant  : 
et  la  preuve,  c'est  que,  d'ici  à  quelques 
jours,  vous  pouvez  vous  installer  dans  l'ap- 
partement de  votre  maison  qui  vous  con- 
viendra le  mieux  :  vous  serez  mon  prison- 
nier sur  parole. 
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—Mais  en  somme,  demanda  M.  Pacaud, 
de  quoi  suis-je  donc  accusé  ? 
^  —Vous  le  demandez,  cher  monsieur  ! 
Votre  cas  est  très-grave  : 

Vous  avez  été  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'insurgés  : 

Haute  trahison  ! 

Vous  avez  arboré  des  insignes  républi- 
cains sur  le  territoire  de  Sa  Majesté  : 

Haute  trahison  ! 

Vous  avez  émis  des  assignats  payables 
sur  le  trésor  de  la  future  fédération  cana- 
dienne : 

Haute  trahison  ! 

Vous  avez  personnellement  et  publi- 
quement porté  les  armes  contre  la  cou- 
ronne britannique  : 

Haute  trahison  ! 

Tout  dernièrement  encore,  vous  avez 
pris  part  à  une  assemblée  de  conspirateurs 
réunis  pour  ourdir  une  insurrection  nou- 
velle : 

Haute  trahison  ! 

Vous  avez  importé  d'un  Etat  voisin 
des  armes  et  des  munitions  pour  le  service 
des  rebelles,— on  prétend  en  avoir  vu  on- 
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trer  nuitamment  des  quantités  considé- 
rables dans  la  cour  de  votre  résidence  : 

Haute  trahison  ! 

Enfin,  vous  étiez  l'organisateur  du  cha- 
rivan  qu'on  a  fait  ici  à  Sir  John  Colborne, 
1  administrateur  du  pays,  et  par  conséquent 
le  représentant  direct  de  la  Souveraine  : 

Crime  de  lèse-majesté  ! 

—Assez  !  dit  M.  Pacaud  ;  diable  !  quand 
même  il  n'y  aurait  de  vrai  que  le  quart  de 
ce  réquisitoire,  il  serait  suffisant  pour  faire 
pendre  haut  et  court  la  moitié  du  pays 
Décidément,  mon  affaire  n'est  pas  claire  • 
ou  plutôt  elle  ne  l'est  que  trop. 

XXII 

Quelques  jours  plus  tard,  les  prison- 
niers, au  nombre  de  vingt-sept,  quittaient 
îjaint-ilyacmthe  sous  bonne  escorte,  en 
route  pour  Montréal.  A  Saint-Charles,  le 
convoi  se  grossit  encore.  Et  l'on  allait  à 
petites  journées,  emportant  avec  soi  beau- 
coup  de  pitié  pout  les  uns,  beaucoup  de 
malédictions  pour  les  autres.  Les  habi- 
sasj^.  ««"^""î'  «-iwiopoiros  ;  ei  ua  en  avaient 
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le  droit.  Un  trait  démontrera  le  sans-gêne 
avec  lequel  les  troupes  anglaises  traitaient 
la  population  sur  leur  passage. 

Dans  une  des  concessions  de  Varennes, 
le  détachement  s'arrêta  devant  une  au- 
berge, et  l'un  des  officiers  invita  M.  Pa- 
caud  à  entrer  se  désaltérer  avec  lui.  M. 
Pacaud  accepta.  La  maîtresse  de  la  maison 
était  seule  ;  son  mari  avait  pris  la  clef  des 
champs.  Elle  leur  servit  deux  verres 
d'eau-de-vie  ;  et  M.  Pacaud,  voyant  que 
l'officier  se  disposait  à  partir  sans  payer, 
tira  de  sa  poche  quelque  monnaie  pour 
solder  l'écot. 

--Laissez  donc,  dit  l'officier,  c'est  des 
bêtises,  ça  ;  ne  sommes-nous  pas  en  pays 
conquis? 

—Comment!  s'écria  notre  ami;  me 
croyez- vous  assez  coquin  pour  piller  ainsi 
une  pauvre  femme  sans  protection  ! 

L'officier  eut  honte,  et  paya. 

XXIII 


Ils  atteifimirent  Lononipnil  sur  h 

On  allait  parquer  les  prisonniers  pour  la 
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nuit  dans  une  misérable  saUe  dont  le  «Lm 
cher,  couvert  d'immondices   «vlToill^ 
puanteur  ins^PpoHZTlAt<^:^ 

qui  1  avait  arrêté,  que  le  convoi  fût  dirii?.5 
le  soir  même,  sur  la  prison  de  Mo3' 
On  traversa  le  fleuve  en  horse-lT 
iin  s  embarquant,  M.  Pacaud  ta.iVitM,. 

tennette  aurait  intlîSmîrtrarper 
;f  not^^  am  ,  sans  l'agilité  de  ^ImS  " 
Pf  »»  ^^à  rapide,%éus8it  à  értterTil 
«oup  qu,  pouvait  être  fatal.  "" 

A  1  approche  du  bateau,  la  rive  ««  or,^ 
mt  comme  par  enchantement, Xe^°"- 
titttde  de  ces  miséraWoo  ^-^w  V.  "" 

favori  était  d^  aS  1  î^'p^r?''"'"* 

toiUe  moyenne,  marchât  à  côtédJ,  ^o• 
Wr^çoia  Têtu  bomm'e  1?  tlS 

N£on,'R;,L'7wXedn'""'^"^ 

^^^^^^  qui  les  attenHoi*  «L^.v  ,.^ 

'"*»••  ssavoib  que  l'un 


le  dont  le  plan- 
ezhalait  une 
ais  M.  Pacaud 
»ve  lieutenant 
ivoi  fût  dirigé, 
de  Montréal! 
orse-hoat. 
md  faillit  être 
leux.  Unsol- 
raçon  que  sa 
ient  transper- 
celui-ci  qui, 
à  éviter  un 

t  rive  se  cou- 
t,  d'une  mul- 

l'amusement 
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sait  déjà  un   peu  sombre,  M.  Pacaud  et 
son  compagnon  furent  pris  pour  les  deux 

lants  se  dirigea  alors  contre  eux.  Ils  de- 
vinrent  le  point  de  mire  des  projectiles. 
Les  trognons  de  pomme.,  les  œufs  pourris 
les  pierres  mêmes  pleuvaient;  et  si  les 
wT'  ,^^^«««^*,  cl^-Bé  cette  nuée  de 
bandits  à  coups  de  crosse  et  de  plat  de 

mV^'^/'^',^^  qui  en  serait  rClté 

M.  Pacaud  qu'un  acte  de  lâcheté  choque 

souverainement,  ne  peut  faire  allusion  à 

cette  scène  révoltante  sans  frémir  encore 

d  indignation  et  de  colère. 

XXIV 

La  porte  de  la  prison  se  referma  sur  eux 

Hélas  1  douze  de  ces  malheureux  n'en 

devaient  sortir  que  pour  monter  sur  l'é- 

chafaud;  et  cent  cinquante  et  un,  pour 

aller  lansruir  nonHonf  Ae.c. .-.  v  j.  '  <  , 

cale,  et  pendant  des  années  sous  un  climat 
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meurtrier,  loin  de  leurs  famiUes,  «n  proie 
Itoutes^leshorreurHdelanœtaigierd: 

En  nrison,  les  détenus  étaient  distribua 
rZ/J''*"*  !«»  différentes  cwt 
ta  MKJiëtë    auxquelles  ils  appartenaient 
M.  Pacaud  fut  conduit  au  second  ëCde 

âa^w    •  •""i'I'.  ^*'^°*«'  appartenant 
aux  professions  libérales  ou  au  wmmerce 
U  se  trouvaient  les  infortunés  Cheval; 

^Idat  de  Châteauguay  j  le  notaireDecoisne. 
Hmdelang,  et  les  deux  premières  vioK 
ÈiZfn  dén«ûment'de  ce  «Ce.  C^ 
IWauf  "'"^*'-^"^  **""  P-^rirent  sur 
^La  plupart  dépassaient  à  peine  vingt 

illn^î^n*^'"?^  "'^«°*«  »«  «e  disait  pas 
Illusion  sur  le  sort  qui  lui  était  réser^ 

tnotaque  et  dans  la  sincérité  de  ses  con- 
viotions,  une  source  de  gaieté  et  de 
bonne  humeur  qui  fit  toH^^o'ura  l'étonnt 

ment    QA     OAû    rr^^AU^^    _x     J        _  «WMUO- 

U6  ses  eafiemis. 


ment  de  sim  <taA1i* 


I,  en  proie 
9talgie  et  de 

it  distribues 
}  classes  de 
partenaient. 
nd  étage  de 
éa  un  grand 
appartenant 
oommerce. 
1  Chevalier 
îert,  vieux 
eDeooigne, 
Bs  victimes 
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irirent  sur 

îine  vingt 
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itation  pa- 
)  ses  con- 
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presqu  un  à  un,  comme  à  plaisir  :  ces  hé- 
w^ques  enfant»  courbaientle  front  un  mo- 

S^Jir-ïïirj-s:  Sri:' 

ferinS:.^'^^-*^ 

XXV. 

et te'^f^v- '*>"""  ^t-i»»»  longues: 
^.i^  'VS**"  *"*'  ^«  t*»!»  comme  on 
pouvait  Chacun  se  creusait  k  tête  pour 
trouver  des  distractions.  Tous  1«,  C 
on  inventait  quelque  nouvel  amu^eST 

mystification.  Dieu  sait  si  les  toume^îlefe 
^«compatissants  .ussi  bien  que TmSÏ 

Teireit  T''^  ^^  P»"»"  ^  Anioldi, 
en  eurent  à  subir  de  toute  espèce  I  Que 

^je  »  narguant  l'autorité  dans^son  ajS! 
tm  le  plus  solennni  n„  .'.„■_•_.     _  s*^ 

inatm  de  parodier  le»  dëlib^tions  d^b 
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cour  martiale.  On  commença  par  décorer 
lappartement.  Un  jeune  arpenteur  du 
rT»om  de  Blanchard,  habile  dessinateur, 
crayonna  en  noir  et  en  rouge,  sur  l'un  des 
pans  de  la  grande  salle,  une  charge  emblé- 
matique qui  eut  un  succès  formidable 
J^  fond  était  un  jupon-ailusioB  ma- 

•'  T^La  '*""*  '*^''8leterre_8uspendu, 
d  un  côté  sur  une  baïonnette,  de  l'autre 
sur  une  potence.  Dans  les  plis  de  ce  dra- 
peau dune  nouvelle  espèce,  se  détachaient 
es  armes  de  la  fière  Albion,  le  lion  et  la 

maigres  à  faire  peur,  et  tournant  le  der- 
nère  à  la  couronne  anglaise  dont  la  forme 
affectait  celle  d  un  certain  ustensile  fort 
utile  dans  le  ménage,  mais  qui  se  place 
généralement  ailleurs  que  dans  la  salle  à 
manger.  Sur  l'ensemble  planait  un  ma- 
gnifique aigle  américain  enlevant  dans  ses 

Viro«f,  et  Hcusoit  qui  mal  y  pense. 
O  était  assez  irrévérencieux,  comme  on 
le  voit;  mMsnos  jeunes  révolutionnaires 
!S.rr.l'ÎL'.>''.^'-*--    I-oureux. 


c'était  t\n  A 

— — —    -^^a    vt 
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cè8?n  rL^'^ïf  """^^^  «^^^«««it  "I»  pro- 
cès en  règle     L'acte  d'accusation  compor- 

haKntionn/e     "'"  ''  '""'•"°«  ?'- 

d'n^'t^'5-  ^'*'*"<^  <ï«'  »ve<!  la  dignité 
dun  sénateur  romain,  nréaidait  oL      ■ 
hétéroclites  PJ^idart  ces  assises 

neux  de  voir  ces  pauvres  i<.i,n«. 
prendre  si  oa,«m«nt  C"'^.,''?'"''?  ««»• 

Bwce»,  demanda  même,  sur  un  journal  an- 
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glais  de  Montréal,  '*  ei  c'était  l'intention 
(lu  gouvernement  d'engraisser  ces  me^- 
steurg  avant  de  les  pendre  I  " 

XXVII 

Il  y  avait  pourtant  bon  nombre  de  ces 
malheureux  qui    étaient  loin  de  s'engrais- 
♦<  8er;  La  prison  étant  trop  étroite  pour  con- 
tenir tous  ceux  qui  avaient  été  arrêtés,  on 
en  avait  entassé  un  grand  nombre  dans  les 
Hangars  de  M.  Berthelot,  où  on  les  laissait 
manquer  des  choses  les  plus  nécessaires  à 
la  vie.     C'étaient,  pour  la  plupart,  des  ha- 
bitants de  la  campagne  ;  et  l'on  conçoit 
qu  une  ration  d'une  livre  et  demie  de  pain 
était  tout  à  fait  insuffisante  pour  cette  forte 
race  d  hommes  accoutumés  aux  rudes  tra- 
vaux des  champs. 

M.  Pacaud  imagina  un  ingénieux  moyen 
de  leur  porter  secours.  Chaque  matin, 
tous  les  prisonniers  devaient  se  ranger  à  la 
me,  dans  la  salle  commune,  pour  recevoir 
leur  ration.  Or,  par  un  généreux  procédé 
de  la  part  d'un  tourne-clefs,  dont  on  arro- 
gatt  le  bon  vouloir  «s 


■\/r 
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Pacaud  et  ses  six  compagnons  do  chambrée 
avaient  le  privilège  d'être  servis  en  parti- 
culier  uans  leur   appartement.     Aussitôt 

21^  J*  ^®  P*'?  P°^^  ^^  ««Pt  ^tait  dé- 
posée dans  leur  chambre,  trois  d'entre  eux 
aHaient  se  faufiler  dans  les  rangs,  et  rece- 
vaient trois  nouvelles  lotions.  En  quel- 
ques  jours,  cela  faisait  une  jolie  provision 

l«tr'°  "^""^  °°'  ^'^^^  ^^^^  parvenir  à 
m2^«'''T^''T  d'infortune  parl'inter- 
v^JtT\  1'  ^^'^^"««  ^^°"««  Marnes  qui 
™T    •  P"'^'''  '*  ^"^  s'extasiaient  de 

ZZli  ^^""T  «r  ''  ^^«^  constitués 
eussent  si  peu  d'appétit. 

..^'^''^  ^^'^'^  ^°°*  ^*  Providence  leur 
aura  certainement  tenu  comote  t 

XXVIII 

Enfin  arriva  le  jour  de  la  délivrance 
Au  pnntemps,  M.  Pacaud,  qui  comptait 
«n„l!"      P"-»**""»»»  auprès  des  autorités 
glaises    fut  relâché  sur  un  cautionne- 
ment de  dix  mille  piastres,  probablement 

il^îH  ^"*  '?°''*«?*  1^  oit  été  exigé 
-  -avuxi  u«8  piMonmers.    Le  lient. -colonel 
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lurent  ses  garants. 
Hëlas  !  notre  pauvre  ami  ne  devait  ren- 

^urhTî  **/*""'""  "^r  P°"  y  ^0»  fond"» 
sur  Jm  les  épreuves  les  plus  cruelles  qu'un 

eomnT*  t/**  *f  ""Pf  pût  jamais  subir  Un 
complet  désordre  régnait  dans  ses  affaires, 
la  Banque  Canadienne  avait  sauté  en  en- 
tra nant  ses  directeurs  et  ses  principaux 
actionnaires  dans  la  ruine.  Mais  cela  n'é 
tait  nen  pour  M.  Pacaud  :  en  quelques 

Tenf  nt?  "??'"'"  '"^  cimetière  Vu^dt 
ses  enfants,  et  fermer  pour  jamais  les  veux 

nfortunes:  femme  de  cœur  et  d'esprit,  que 
Ion  considérait  comme  l'une  des  beautés 
de  1  époque.  Cette  beauté  était  même  si 
remarquable  que  le  jour  du  départ  pour 
la  prison,  le  lieutenant  dont  nous  avons 

^K     ,i  ti"'"*^'  éprendre  un  verre  de  vin 
chez  M.  Pacaud,  l'un  d'eux  ne  put  s'emnê 
cher  de  s'écrier  :  "  Je  bois  à  la  santéTe^h 
*«iie  de  céans  ;  elle  est  aussi  noble  et  cent 
fois  plus  belle  que  la  reine  d'Angleterre  !  " 


A.  Dessaullos 
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an^^  P'®'^?  '^"^  *«  "ïonde,  ruiné  dé~ 
goûté,  le  cœur  bria4   M    p«       J    i,     *,   ® 

wu    courage    et  son   énerrie      Cflaf    li 
qu'après    avoir   reconquis    nn«    h      a. 

Et  puis,  avec  le  bonheur  domestiatiB  il 

a  retrouvé  sa  verve  et  sa  gaieté  dttfX 
Car  souvent  hélas  !  la  vio  ^  a 
Où.  «.eurtri:  f«.M  l/cœur'4VétT' 
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Ce  doux  rayon,  M.  Pacaurl  l'a  trouvé 
dans  la  personne  de  mademoiselle  Clarisse 
^tl  ^"  T«rRi^iè,«3.  compagne  di^^ 
l.j!  '  f'  iP°"'"   «"^  '847.  "et  qui  l'a 

nn«'fi!u\Tvl*  **!."'"  P'*"'"  mariage 
une  fille  héntière  des  traits  et  des  vertSs 

Ga^ard  Dumoulin,  puis  madame  William 

Son  second  mariage  lui  a  donné  : 

Louis-JoseptOlivier-Ernest,    avocat  et 
protonotaire  à  Trois-Eivières  • 

^^phonse-Albert-Horace,    marchand    à 
dia^td  ""''"'"'"*"''"''*•  ''"■ 

Hiw/'f'  'Marie-Anne-Ckrisse-Georgiana- 
Hilda,  dont  l'auteur  de  ces  lignes  a  salué 
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me.^T^  ^^^^'  P^^  ^  P^é'ne  sincère- 

Au  reste,  M.  Pacaud  est  le  nère  à^ 
tous  les  jeunes  talents  que  l^ur  boni 
^torle  conduit  sur  son  pesage  "'"''' 

Ajoutons  en  terminant  que  M  Pacaud 
ttnsTe""^  toute  sa  vie  Jèleaux  SnS 

XXXI 

Aujourd'hui,  le  jeune  capitaine  de  18^ 
toujours  aussi  gai,  aussi   <.m.TL-  ■' 

aimable,  et  l'on  pourrârdi™^     •''  "^ 

qu'autrefoi,,,p,o,r^Xd' mentT  S 
de  ses  soii^ate  «i  sept  années  ^/îaK 

de  Pravau  ;  et,  celui  qui  êcHt.ce,  !\n,~   l  ' 
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haite  à  tous  ses  lecteurs  la  bonne  fortune 
d  entendre  raconter,  quelque  jour,  toutes 
ces  aventures  par  celui  même  qui  en  a  été 
le  modeste  héros. 


I  i''ïi 


fis 
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•  ; 


)        2 
*       * 
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